
MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

Saint-Paul de Londres par l'évêque de Salisbury. •C'est l'histoire,
depuis dix ans, dJe P'Eglise protestante 'd'Angleterre, et on même
temps l'exposé tiès-sincòre et très-exact de la situation religieuse de
la Graide-Bretagne. Les catholiques se félicitent bcaucoup de
cette Lettre pastorale: ils' vont même jusqu'à dire qu'ils la public-
ront et la répandront comme un tract, comme une brochure catholi-
lue. Autrefois, l'on disait Oxford et Genève, pour désigner les ci-

tadelles du proicstantisme : aujourd'hui, l'évêque d'Oxford fait des
Mandemens qui ne peuvent servir qu'au r'établissemenît de la foi ca-
tholique.

Nous demanderons d'abord, la permission de citer un paragraphe
du Mandement qui se trouve comme perdu dans cette pièce oflici-
elle, et où l'on retrouve quelques-unes des attaques contre le catholi-
cismîe qui abondai ent autrefois dans les écrits des chefs et des minis-
tres de lPEglise anglicane. Ces attaques. aujourd'hui rétrogrades, et qui
se présentent comme pour mémoire, sont en complète discordance
avec le Mandement lui-même, et ne répondent ni à ses conclusions :
eUles indiquent -seulement le point de départ et où il en était il y a dix
-ans. - L'histoire des dix dernières années de l'Eglise anglicane sera
aînsi complète.

Voici donc le point de départ : nous sommes en 1832, le lende-
main'de la discussion du comité des évêques sur la question -d'auto-
rité, -qu'on ne peut parvenir à résoudre; le docteur Pusey et ses dis-
-ciples n'ont pas encore parlé ; la salle interdite de l'Umiversité·d'Ox-
ford n'est pas encore ouverte ; les évêques anglicans ont pris le parti
de-'se taire à l'égard de la pétition des trois cents ministres. L'évé-
-que -d'Oxford aurait pu alors s'exprimer ainsi ; il aurait pu, à la pen-

sée de ce que le puseyisme allait produire, s'il l'avait prévu, s'écrier,
en:s'adressant au clergé du diocèse d'Oxford.±

'Mes révérends Frères, je dois vous exhorter à redoubler de zèle et de
rurveillance à-''Pégard des plus jeunes membres du troupeau. Si Vouis croyez.
a rec moi, qu'il -y a dans lEglise de Rome un amas'd erreurs et de supe.sti-
tions; -et, comme moi, vous croyez qu'elle i'a absolument rien changé à sonu

'indien caractère ; si vouspensez. toujours comme moi, qu'elle:n'a pas cessé'
d'être aussi subtile, oiesi dangereuse, aussi perfde quelle l'a toujours été,

'qu'elle esttoujours cette corruptrice honteuse de la vérité, et cette cruelle
persécutrice ;si vous êtes perstiadés, comme moi, qu'il faut repousser toute
-idée'd'union-avec cette Eglise tant qu'elle sera ce qu'elle est aujourd'hui.et que
.1ouits leconcessions doivent venir d'elle et non pas-de nous ; si comme moi,
connaissant son vrai caractère, vous éprouvez une terreur toujours croissan-
e de ses nîaclmnions' et de ses artifices ; si, coninie moi, vous la regardez
comme -schismaique et anti-chrétienne; si vous croyez que notre Eglie est
nure dans sa doctrine, oposioligue dans svn ministire, vous vous fforcerez de
etenir dans son sein ceux qui ont été baptisés parmi nous...."

-Nous ne complétons pas la série de ces accusations contre l'Eglise
romaine ; mais nous comprenons qu'elles aient é.t- formulées, en
1832, par les évêques analicans. Ce qui nous étonne, ýc'est que,
les reproduisant en 1S42,1'évêque d'Oxford finisse par proposer,
par ordonner même de rétablir. " rdeux offices le dimanche, là où on
-n'en célébrait plus qu'un, l'observance des f'étes 'du Caremene et de la
Semaine-Sainte, et, dès que Poccasion s'en présentera, des Quatre-
Temps et des JRogations !'

Voilà où Eglise ainglicane en était il y a dix ans : elle parlait
alors le langage que l'évécue d'Oxford parle encore ofBcielleinent.
Voici-oh elle en est aujourd'hui : elle rétablit le Caréme, les Quatrc-
-Temps, les Rogations ! Ne blâmons pas 'évêque d'Oxford ; et féli-
citons-le de son inconséquence, et attendons beaucoup de Poccasion
qui se .prsentera'.

Mais comment Ilévêque, après de telles prémisses, est-il amiienù i
de -telles conclusions? Il vanous le dire lui-même. Il nous racon-
'tera en même temps lhistoire de lEglise anglicane pendant ces dix
dernières années.

11 reconnaît que Pon doit aux auteurs des Tacts for the tim les, de
ces Traités adaptés aua'tenps, que les puseyites onti publiés dans le
diocèse d'Oxford. "le rétablissement des principes ecclésiastiques, le
désir toujours ci oissant de'Punité, la conviction toujours plus profon-
d .du ý crime et des malheurs qui sont atachés au schisme, la soif de
eette discipline:que nous acons perdue," s'écrie l'évêque ; " uie gran-

'de obéissance, continue-t-il, à l'égard de l'autorité occlésiastique, une
plus vive anxiété de se conformerau Livre de prièrcs," livre ancien-
nerment adopté parTEglise anglicane, et dont une grande partie est
catholiqute; enfin, ":l'observation plus régulière . (nous pensons,
parii le clergé lui-même, " des fêtes et des jeûnes de l'Eglise, P'ad-
7ninistrationplus décente des sacrenens, unplus grand r'e.pcct pour
ecs saëremens,' plus -de -dévoiment et plus -d'oubli de soi-mêmtîe." 'Il
est impossible, ajoute-t-li " devoir depuis dix ans, ces résultats, et de

e pasies uttribuer:apWësDieu, aux auteurs des Traités, qui ontî ser-

vi, nu moins comme d'humbles instrumens, a .remettr-c ces choses
dans la mémoire des hommes, et à monrer dans leur propre vie les
fruits pratiques qu'on en pouvoit tn:er."

Il est inutile d'insister sur les aveux que fait ici l'évêque ud>Oxford,
et sur !'hoaninge qu'il rend aupuseyisme, qui, dans ce qu'il fait, ré-
tablit des-principes ou des pratiques catholiques ! L'évèque d'Ox-
ford voit là un grand progrès, et il a raison. Le dlévoûment, l'ou-
bli de soi-même, c'est le caractère môme du pi-être catholique ; 'ob-
servation des fêtes et des jcùnes, l'acmninistion déccnte.des sacre-
mens, la. soumission à lautorité ccclésiastique quoi de plus catholique
que tout cela ?

Que l'évêque d'Oxford parcoure nos églises, qu'il interrogeo.notre
clergé, il reconnaîtra.parmi nous ce que depuis dix ans il croit voir
renaître dlans ]'Elise anglicane. Ce qu'on veut y rétablir, nous l'a-
vons toujours conservé ; ce qu'il veut retrouver, nous ne l'avons ja-
mais-perdu. Ces fêtes,- ie jeûne, ce . Carême, cette auguste admi-
nistration des sacremens, ce respect pour l'autorit&- ecclésiastique,
tout cela est à nous. Ce Carême, c'est notre Carême, ces fêtes sont
nos fêtes, comme Oxford est notre Université que nous avonsfon-
dée avec Alfred-le-Grand : on y prie encore, en se servant de paro-
les latines, pour l'aie du fondateur d'un les collégea, le cardinal
Woolsey, qui a mis cette condition à ladmission des élèves, et l'é-
vêque d'Oxford ni'intcrdit point cette prière ! Il ne peut l'interdire
la fondation serait nulle, la condition est expresse !

Ainsi, Oxford était destiné a' garder deux grands dépôts. celui
d'une doctrine . catholique, la croyance lu purgatoire, au moins en
action, et colui de tous ces livres catholiques, de tous ces Pères de
l'Eglise dans cet cnfcr prétendu, dont un si grand bien est déjà sorti
sous la forme dut puseyisme.

L'évêque anglican peut donc répéter, Ucomme par tn rnallcu-
reuse nécessité de sa position officielle, (le vieilles et vaines accusa-
tions contre le catholicisme, qu'il relègue au reste dans un coin de
son Mandemeut : mais Pétat déplorable de son Eglise, dont il va en-
core nous entretenir, le - pousse dans les doctrines pusevistes, quoi-
qu'il dise et quoi qu'il fasse ; et le puseyisme, l'évêque lindiquera-
lui-même, n'est qu'une tr'ron.

Exposons, avec l'évque ')xford, l'état de PlEglise anglicane Z
' Vous n'épargnerez aucun efflort, dit-il à son clergé, dans la conviction

de la terrible responsabilité qui pèse sur vous, pour préserver les membre.
de notre troupeau qui se trouvent le plus exposés aux périls de cesjours dan-

C'est du catholicisme, c'est des conversions au catholicisme que
parle e'éveque d'Oxford : mais pourquoi les pé ils de ces jours dan-
rcrcuv ? pour nous em:primer comme leéveque. IL va nous le dire

ein exposant la situation de son Eglise :
e Vous enpéclherez dnc, conunue-t-il, autant qu'il d(pendra de vous, que

les membres de notre hse nousabandoiiient pour /é>me en disant leur pro-
pre mère leur a refusé la nourriture spirituelle. dont ils avaient besoin, ou
parce qu-on les a plutôt dissuadés de suivre les prescriptions du Livre de pié-
res (le Formulaire de 'Eglise anglicane, catholique cn grande partie), qu'ex-
hortés à s'y conformer."

Ce Formulaire était tombé pr'esqu'en déssHétude, et les ministres
de l'Eglise anglicane, comme l'indique l'éque, détournaient leur
troupeau de l'observance de ses doctrines, plutôt qlu'ils ne la conseil-
laient ;' en un mot. les ministres dlu culte désertaient eux-mêmes ce
culte. Pourquoi? Nous allons l'apprendre : totit esprit ecclésiastiqute
s'étcignait en eux.

Que la néglige nce, dit P'vêque, avec laquelle les offices divins sont co-
lébréspeut-étre dans goelues endîoits, cesse désormais partout et sans.ro-
tour ; .que nos églises nie soient plus laissées ca proie à Pl'/unidité et au dé-
labremrr.... Il faut, avant tout, dams l'administration des acremens, se con-
forimer au rite et au respect qu'ils imnposent. Que de ces sacremens l'un (lo
baltérne) tie soit plus administré en dehors de cette partie de '(fllce divin
qui lui est afrectée, et que l'autre (la coitt.unioin) soit plusfrégucnment ai-
mniistrée

Et l'évêque ajoute Ces paroles :
"Je sais bien que noui avons été si négliges que:notrepcple a cessé d'oQ-

timer beaucoup ce que nous pouvons lui rcndre."

Il faut donc davantage ù ce 'peuple !
Voici ce qîue L'évcîue d'Oxford dit à cet,égarad:
Il Soyez sûrs qu'il -y a maintenant parmi nous un principe cPetparsion,

Iu' serait dangereux île vouloir comprinier. Si vous le tentiez, une explo-
sion sensuivrait inévitablement, dont il est inpo(ssible de calculer les rêsul-

'1 est évident que les iembrede l'Egliso anglicanc -se sentent là
l'troit clansgetto Eghise, qu'ils.sont très-disposés ù la quitter en mas-


